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ANALYSE ET PHYSIQUE MATHÉMATIQUES. — Mémoire sur les fonctions 
discontinues; par M. Aucusnin Caucury. 


« Dans les problèmes d’analyse et de mécanique, les valeurs des in- 
connues peuvent être souvent représentées par des fonctions continues des 
variables indépendantes. C'est ce qui arrive par exemple en astronomie, 
quand on détermine les mouvements des corps célestes, puisque les coor- 
données qui fixent la position d’un astre à une époque quelconque sont 
évidemment des fonctions continues de ses coordonnées initiales et du 
temps. | 

» Ce n'est pas tout: la plupart des questions que l’on résout en intéorant 
des équations différentielles ou aux dérivées partielles, par exemple, les 
problèmes qui, dans la physique mathématique, se raménent à l'intéoration 
d'équations linéaires aux dérivées partielles et à coefficients constants, sem- 
blent, au premier abord, ne devoir introduire dans le calcul que des fonc- 
tions continues. En effet, comme Je l'ai remarqué dans un précédent Mé- 
moire, supposer qu'une inconnue est déterminée par une équation linéaire 
aux dérivées partielles et à coefficients constants, c'est supposer implicite- 


C. R., 1849, 197 Semestre. (T. XX VIII, N° 9.) 38 


(278 ) | 
ment que cette inconnue est une fonction continue des variables indépen- 
dantes, attendu que la continuité d’une fonction dans le voisinage d’une 
valeur D iculières attribuée à une variable indépendante est une condition 
nécessaire de l'existence d'une valeur correspondante de la dérivée. 

» Toutefois, pour qu'un problème de physique, qui exige l'intégration de 
certaines équations linéaires, puisse être. complétement résolu, il est néces- 
saire de joindre aux équations dont il s'agit la connaissance de l'état initial 
des corps que l’on considère, et les conditions relatives aux limites de ces 
mêmes corps. Or cet état initial et ces limites peuvent introduire -dans le 
calcul des fonctions discontinues. Ainsi, en particulier, si les équations pro- 
posées représentent les vibrations infiniment petites d’un système de molé- 
cules réduites à des points matériels, le mouvement pourra résulter d'un 
ébranlement initial primitivement circonscrit dans des limites très-resserrées. 
Or il est clair que, dans ce cas, les déplacements des molécules et leurs vi- 
tesses initiales, considérés comme fonctions des coordonnées, pourront varier 
d’une manière continue entre les limites dont il s'agit, mais deviendront 
généralement discontinues quand on atteindra ces limites, qu'on ne pourra 
dépasser sans que les mêmes fonctions passent tout à coup d'une valeur 
sensible à une valeur nulle. 

» Les fonctions discontinues, ainsi introduites dans le calcul par la con- 
sidération de l'état initial d'un système de points matériels, se retrouvent 
dans les intégrales des équations qui représentent le mouvement du système. 
Seulement les variables indépendantes que contenaient ces fonctions y sont 
remplacées par de nouvelles quantités variables, quelquefois même par des 
expressions imaginaires. De plus, il peut arriver que les intégrales obtenues 
soient exprimées, non en termes finis, mais en séries qui renferment, avec 
les fonctions discontinues , leurs dérivées des différents ordres. 

Eu égard à ces diverses circonstances, les fonctions discontinues don- 
nent naissance, dans les problèmes de mécanique et de physique, à des 
difficultés graves ou à des contradictions apparentes et à de singuliers pa- 
radoxes quil importe de signaler et d’éclaircir. Entrons à ce sujet dans quel- 
ques détails. | 

Une première difficulté est de savoir ce que devient une fonction dis- 
continue de variables réelles, qui s'évanouit hors de certaines limites, 
quand ces variables sont remplacées par des expressions imaginaires, et 
surtout ce que deviennent alors les limites dont il s’agit. 

Une seconde difficulté réside dans la contradiction apparente qui 
existe, pour l'ordinaire, entre les intégrales exprimées en termes finis 
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quand elles renferment des fonctions discontinues, et les développements de 
ces mêmes intégrales en séries convergentes. 

» Concevons, pour fixer les idées, qu'il s'agisse d'une ae d'air ren- 
ét dans un cylindre infiniment étroit dont l'axe soit pris pour axe des 
abscisses, et que le mouvement soit occasionné par un déplacement primi- 
tif et infiniment petit des molécules situées dans le voisinage du point pris 
pour origine. Alors, au bout du temps #, le déplacement d’une molécule 
d'air correspondante à l'abscisse x sera représenté par l'intégrale de l'équa- 
tion linéaire que l’on nomme équation du son; et l'on conclura de cette in- 
tégrale exprimée en termes finis que le mouvement se propage, dans la 
colonne d'air, de part et d'autre de l'origine, avec deux vitesses de propa- 
gation égales entre elles, mais dirigées en sens opposés. Ajoutons que, si l’on 
développe la même intégrale suivant les puissances ascendantes de £, on 
obtiendra une intégrale en série qui paraîtra satisfaire encore à toutes les 
données du problème, et qui néanmoins entraînera des conclusions contraires 
à celles que nous venons d’énoncer. En effet, dans l'intégrale en série, 
chacune des puissances de # se trouvera multipliée par une fonction de x, 
qui s'évanouira pour toute valeur de x sensiblement différente de zéro: par 
conséquent, la somme de la série s’évanouira au bout du temps £, comme 
au premier instant, pour tout point situé à une distance notable de l'origine; 
d’où il semblera légitime de conclure que les molécules d'air primitivement 
déplacées vibreront, mais sans que leur mouvement de vibration se pro- 
page en passant de ces molécules à d’autres. Ainsi, tandis que l'intégrale en 
termes finis indique des vibrations sonores qui se propagent avec une vi- 
tesse constante, l'intégrale en série semble indiquer des vibrations station- 
paires. 

Les difficultés que nous venons de signaler, et toutes les difficultés 
analogues disparaîtraient, si l'état initial d'un système était représenté, non 
plus à l’aide d'une ou de plusieurs fonctions discontinues, , mais à l’aide de 
fonctions continues dont chacune offrit, pour des valeurs quelconques, 
réelles ou même imaginaires des variables indépendantes, une valeur diffé- 
rente de zéro. C’est donc à la discontinuité des fonctions introduites dans le 
calcul que tiennent les difficultés dont il s'agit. Il est naturel d'en conclure 
que, pour éclaircir les points douteux, et pour faire cesser les contradic- 
tions, il suffira de rétablir la continuité. On y parvient en considérant les 
fonctions discontinues comme des valeurs particulières de fonctions plus 
générales, mais continues, desquelles on les tire en réduisant à zéro un pa- 
ramètre spécial, 
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» Il importe d'observer que les fonctions discontinues introduites dans le 
calcul par la considération de l’état initial d’un système, ne cessent générale- 
ment d’être continues que pour certaines valeurs des variables ;qu’elles ren- 
ferment. Ainsi, par exemple, il arrive souvent qu'une fonction discontinue 
d'une ou de plusieurs variables se confond entre des limites données de ces 
variables avec une certaine fonction continue, et passe brusquement, hors de 
ces limites, d'une valeur sensible à une valeur nulle. Il y a plus: une fonction 
discontinue qui ne satisfait pas à de telles conditions, peut ordinairement se 
partager en plusieurs autres qui remplissent des conditions analogues; ét, par 


J n 
suite, on peut se borner à établir la théorie des fonctions discontinues dans 


le cas particulier que nous venons d'indiquer. Ajoutons que, dans ce cas, la 


fonction discontinue peut être considérée comme équivalente au produit de 
la fonction continue donnée par un coefficient qui se réduise toujours à 
l'unité entre les limites proposées, et à zéro en dehors de ces limites. Ce 
coefficient, que j'appellerai limitateur, peut être regardé lui-même, ou 
comme une fonction discontinue, ou comme la valeur particulière que prend 
une fonction continue quand on fait évanouir un paramètre spécial. En con- 
séquence, il suffira de considérer les coefficients limitateurs non-seulement 
pour retrouver, mais aussi pour résoudre toutes les difficultés que présente 
la théorie des fonctions discontinues. On conçoit d’ailleurs que cette consi- 
dération permet de surmonter plus aisément les obstacles , en débarrassant 
les questions relatives à la discontinuité d’une circonstance qui leur est étran- 
gère, savoir, de la forme particulière attribuée à chaque fonction discon- 
tinue entre des limites données, et en attirant l'attention du calculateur sur 
un coefficient qui suffit à caractériser ces limites au delà desquelles cesse la 
continuité. En opérant ainsi, on établit sans peine les propriétés des fonc- 
tions discontinues , considérées comme-représentant des valeurs particulières 
de fonctions plus générales, mais continues; et l’on arrive, par exemple, aux 
propositions que nous allons énoncer. 

» 1% T'héoréme. Si une fonction discontinue de la variable x s'évanouit 
pour des valeurs réelles de cette variable situées hors de limites données a, b, 
la même fonction, quand la variable x deviendra imaginaire, s’'évanouira 
toutes les fois que la partie réelle de æ sera située hors de ces limites. 

» 2° Théorème. Si une fonction discontinne de plusieurs variables indé- 
pendantes æ, ÿ, 2,..., Sévanouit pour des valeurs réelles de ces variables 
situées hors de certaines limites données et constantes, la même fonction, 
quand les variables deviendront imaginaires, s’'évanouira toutes les fois que 
leurs parties réelles seront situées hors de ces limites. 
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» La considération des limitateurs permet de faire disparaître la contra- 
diction qui, dans les problèmes de physique mathématique , semble exister 
entre les résultats déduits des intégrales en termes finis et des intégrales en 
séries. En effet, supposons une fonction discontinue représentée par le pro- 
duit d'un limitateur et d’une fonction continue. Si l’on fait subir aux variables 
indépendantes des accroissements très-petits, on pourra, en général, déve- 
lopper, suivant les puissances ascendantes de ces accroissements, la fonction 
continue, mais non pas le limitateur, et en multipliant par ce dernier les 
divers termes du développement trouvé, on obtiendra une série équivalente 
à la fonction discontinue. On peut, de cette manière, développer en série 
convergente chacune des fonctions discontinues que renferme l’intégrale de 
l'équation en termes finis de l'équation du son, et l’on retrouve alors une 
intégrale en série qui s'accorde complétement avec l’autre intégrale. 

» Dans le problème du son, un ébranlement primitivement circonscrit 
entre des limites très-resserrées donne naissance à un mouvement qui se 
propage dans l’espace avec une vitesse constante et réelle. Alors aussi la vitesse 
de propagation est fournie par une équation du second degré, qui offre deux 
racines réelles égales au signe près. Dans d’autres problèmes de physique 
mathématique, par exemple dans la théorie de la lumière, les vitesses de pro- 
pagation des mouvements vibratoires, ou même les carrés de ces vitesses, 
vérifient des équations qui sont d'un degré supérieur au second, et qui 
peuvent admettre des racines imaginaires. On peut demander si les mou 
vements correspondant à ces racines imaginaires sont ou ne sont pas du 
nombre de ceux qui se propagent dans l'espace. La réponse à cette question 
se déduit aisément du premier des théorèmes précédemment énoncés. On 
arrive ainsi à la proposition suivante : 

» 3° Théorème. Lorsqu'un ébranlement, primitivement circonscrit entre 
des limites très-resserrées, donne naissance à un ou à plusieurs mouvements 
vibratoires, représentés par les intégrales d’un système d'équations linéaires 
aux dérivées partielles et à coefficients constants, si l'équation à laquelle satis- 
font les vitesses de propagation supposées réelles offre aussi des racines 
imaginaires, le mouvement correspondant à une racine imaginaire sera où 
ne sera pas du nombre de ceux qui se propagent dans l'espace, suivant que 
la partie réelle de la racine imaginaire sera sensible ou nulle; et, dans le 
premier cas, la vitesse de propagation du mouvement vibratoire sera pré- 
cisément représentée par la valeur numérique de cette partie réelle. 

» Dans un prochain article, nous appliquerons les principes qui viennent 
d'être exposés, à la détermination des intégrales discontinues qui expriment, 
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non-seulement les mouvements vibratoires propagés dans un premier milieu 
en vertu d’un ébranlement initial circonscrit entre des limites très-resserrées ; 
mais encore les mouvements correspondants, réfléchis et réfractés par une 
surface plane qui sépare ce premier milieu d'un autre; et nous verrons 
comment ces divers mouvements répondent aux divers termes contenus dans 
ces intégrales, comment par exemple, dans la théorie de la Fruièee les 
divers rayons incident, réfléchis et réfractés, se trouvent représentés par les 
termes proportionnels aux divers limitateurs. » 


M. D Homueres-Fimmuas adresse une suite aux Notes qu'il avait précédem- 
ment présentées, sur les sources ascendantes du département du Gard. 


RAPPORTS. 


PHYSIQUE. — Rapport sur un sphéromètre à pieds mobiles de M. Prrreaux. 
(Commissaires, MM. Duhamel, Regnault, Babinet rapporteur.) 


« Le sphéromètre de M. Perreaux ne diffère de celui de M. Cauchoïx, 
dont M. Biot a fait un indispensable instrument de recherches optiques, 
que par les trois pieds, disposés en triangle équilatéral, lesquels sont fixes 
dans l’ancien sphéromètre, tandis que dans le nouveau on peut les dévisser 
pour les rapprocher de la vis centrale et leur faire occuper un espace de 
plus en plus restreint, jusqu'à la position extrême où ils seraient sur la cir- 
conférence d’un cercle qui n'aurait pas plus de 3 centimètres de diamètre. 
Le sphéromètre déjà décrit dans le Journal de Physique, et qui, d'après 
les informations transmises à M. Arago, est dû originairement à l’abbé de 
La Rue, n'ayant été employé par M. Cauchoix que pour vérifier, avant le 
poli, les surfaces des verres de grands objectifs, cette réduction de dimension 
lui était inutile. Mais comme on a souvent à étudier des surfaces planes ou 
sphériques d'une assez petite étendue, la modification de M. Perreaux est 
un vrai et utile perfectionnement. 

» Ce sphéromètre, avec ses pieds mobiles ordinaires, peut mesurer un 
objet d'environ 5 centimètres d'épaisseur. Un des membres de la Commis- 
sion ayant fait remarquer à l'artiste qu'il était fâcheux qu'une vis travaillée 
avec le plus grand soin ne fût utilisée que sur environ la moitié de sa lon- 
sueur, M. Perreaux a remédié de suite à ce désavantage en ajoutant à son 
sphéromètre trois autres pieds plus longs qui peuvent se visser à la place 
des premiers, et qui permettent, avec une solidité encore suffisante, d’at- 
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teindre à la mesure d'épaisseurs de plus de 8 centimètres. Ainsi, par exemple, 
des plaques de verre trempé de quelques millimètres d'épaisseur, et dont 
les autres dimensions atteignaient 50 et 75 millimètres, ont été mesurées 
dans toutes leurs dimensions, avant et après le recuit, avec le sphéromètre 
de M. Perreaux. Il en a été de même de morceaux de prismes hexaèdres de 
cristal de roche de plusieurs centimètres de hauteur, avec des faces per- 
pendiculaires à l'axe du prisme; pour les solides diamagnétiques et pour les 
dimensions transversales des plaques de verre destinées à être courbées 
mécaniquement pour la double réfraction artificielle, ete. Cette addition, 
qui étend le champ des mesures du sphéromètre de M. Perreaux, n’ajoute 
du reste rien au prix et n'ôte rien à la simplicité de l'appareil. Ainsi, dans 
les limites mêmes que s’est imposées cet habile mécanicien, on doit re- 
connaître les avantages des perfectionnements qu'il a apportés à cet instru- 
ment déjà si parfait. 


Conclusions. 


» La Commission propose à l’Académie d'approuver le sphéromètre de 
M. Perreaux. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


CHIMIE. — Aapport sur un Mémoire de M. Bernar», intitulé : Recherches 
sur les usages du suc pancréatique. 


(Commissaires, MM. Magendie, Milne Edwards, Dumas rapporteur.) 


« Parmi les prérogatives de l'Académie, il n'en est pas de plus précieuse 
que celle qui l'oblige, par ses rapports, à s'associer dès leur apparition à 
toutes les vérités nouvelles, et qui lui fait un devoir de recommander à la 
reconnaissance publique, par ses jugements, les noms de ces hommes mo- 
destes et dévoués, champions infatigables de la science, qui consacrent 
toutes leurs veilles à en pénétrer les secrets. 

» Elle ne s'étonnera donc pas de notre empressement à lui rendre compte 
du Mémoire dout nous venons de rappeler le titre, et qu'elle a entendu dans” 
la séance dernière. La netteté des résultats observés par M. Bernard, et l'ha- 
bileté singulière que ce jeune physiologiste sait apporter dans la (Fpetnos 
de ses expériences, rendaient notre devoir facile; elles auraient laissé tout 
retard sans excuse. ( ; 

» Il y a quelques années à peine, que se fondant sur les caractères chi- 
miques des substances alimentaires, quelques chimistes les elassaient en 
quatre groupes : les matières solubles par elles-mêmes, et, en conséquence, 
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susceptibles d’être directement absorbées pas les veines du tube digestif ; 
les matières amylacées, propres à se convertir en sucre; les matières fibri- 
neuses, qui exigeaient une fermentation spéciale pour devenir solubles ; 
enfin, les matières grasses, évidemment destinées à passer daus le chyle et à 
lui donner ses caractères les plus apparents. 

» Les recherches récentes de MM. Bouchardat et Sandras, Miable, Bares- 
wil et Bernard lui-même, ont mis hors de doute l'existence d’un ferment 
propre à saccharifier la fécule dans quelques-uns des liquides qui se mélent 
au bol alimentaire. Elles ont prouvé que le suc gastrique a surtout pour 
objet d'opérer la digestion des matières azotées qu'il rend solubles. Il restait 
encore à découvrir le véritable agent de la digestion des corps gras, c'est- 
à-dire l'agent de la formation de la substance grasse du chyle. 

» M. Bernard vient mettre en évidence que ce rôle remarquable appar- 
tient au suc pancréatique; il le démontre par trois preuves concluantes. 

» 1°. Le suc pancréatique, pur et récemment formé, émulsionne les 
graisses et les huiles avec la plus grande facilité. L'émulsion persiste 
pendant longtemps, et les corps gras y éprouvent bientôt une fermentation 
qui en sépare les acides qu'ils renferment. 

» 2°, Le chyle ne commence à se réunir dans les chylifères qu'à partir 
de la région du tube intestinal où le suc pancréatique est venu se mêler aux 
matières alimentaires. 

» 3°. Dans les affections du pancréas, on voit les corps gras, contenus 
dans les aliments, passer tout entiers dans les déjections. 

» L'auteur nous a rendus témoins de la première de ces expériences, et 
nous à fourni l’occasion de la reproduire avec de nombreuses variétés de 
suc pancréatique. Elle n’est pour nous l'objet d'aucun doute. Il est incon- 
testable que les corps gras sont émulsionnés par ce suc d’une manière facile 
et persistante ; il ne l'est pas moins que la salive, le suc gastrique, la bile 
même sont privés de cette propriété, 

» La seconde démonstration peut être donnée de bien des manières ; mais 
l’auteur a trouvé, dans une disposition particulière de l'appareil digestif du 
lapin, un moyen irrécusable de la reproduire avec la plus parfaite précision 
et à volonté. Le suc pancréatique parvient dans le tube intestinal de cet 
animal à une distance d'environ 35 centimètres au-dessous du point où se 
verse la bile elle-même. Or, tant que les matières alimentaires n’ont pas 
atteint fa région où elles se mêlent au suc pancréatique, rien n'indique la 
formation et la séparation d'un chyle lactescent, rien ne montre, dans l'in- 


testin même, que les corps gras y soient émulsionnés. Au contraire, dès que’ 
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le suc pancréatique se méle aux aliments, on voit la graisse s'émulsionner, : 
le chyle laiteux remplir les chylifères correspondants, et rien ne saurait 
donner une idée des résultats de ces expériences, qui offrent toute la netteté 
d'une opération chimique effectuée dans le laboratoire et toute la beauté 
des injections les plus parfaites. 

» Nous ne sommes donc nullement étonnés que divers cas pathologiques, 
mal interprétés jusqu'ici, soient venus confirmer les vues de l’anteur en 
prouvant que, dans les affections du pancréas, on avait déjà vu, sans en 
saisir l'importance, les graisses passer inaltérées dans les déjections. 

» La Commission, sans s'arrêter à la constitution chimique du suc pan- 
créatique, qui sera l’objet d'expériences ultérieures fort dignes d'attention, 
ne peut donc hésiter à conclure que l’auteur a parfaitement établi son rôle 
physiologique , qu'il a complété les caractères généraux de la théorie de la 
digestion, qu'il a fait Connaître le mécanisme de la formation de la substance 
grasse du chyle et celui de la digestion des matières grasses. 

» Par la nouveauté des faits, leur précision, leur enchaïînement exact, 
leur importance, le Mémoire de M. Bernard paraît donc à votre Commision 
très-digne de faire partie du Recueil des Savants étrangers publié par 
l'Académie. 

» Nous avons l'honneur de lui en proposer l'insertion dans ce Recueil. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination de la Com- 
mission qui aura à juger les ouvrages admis au concours pour les prix de 
Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon, années 1847 et 1848. 

MM. Velpeau, Rayer, Roux, Serres, Magendie, Duméril, Andral, Flou- 
rens et Lallemand réunissent la majorité des suffrages. 


MÉMOIRES LUS. 


ETHNOGRAPHIE. — Vote sur les Ostro-nègres, race de l'Afrique orientale . 
au sud de l'équateur; par M. ne Frosenvirze. 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Duperrey.) 
LE] . ? “ ? , LA . 
« Les figures que jai l'honneur de soumettre à l'examen de l’Académie 
ont été moulées sur les indigènes de la région orientale de l'Afrique, située 
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entre l'équateur et la baie de Lorenzo-Marques ou Delagoa, et vaguement 


indiquée sur les cartes par les noms de Zanguebar, de Maravi et de Mono- 
motapa. C'est pendant un séjour de quatorze mois aux îles Maurice et Bour- 
bon que j'ai recueilli ces spécimens anthropologiques dont la collection com- 
plète se compose de soixante têtes et masqués, tous moulés sur nature 
vivante. Ces documents morphologiques sont accompagnés de trente et un 
vocabulaires des idiomes parlés dans la même région africaine, de notes sur 
les croyances, traditions, mœurs et coutumes des naturels : enfin, d'itiné- 
raires et de relations qui m'ont permis d’esquisser uue carte géographique 
de cette partie à peu près inconnue du continent. 

» L'examen des moulages exposés devant l'Académie fait naître ou résout 
des questions dont le développement ne saurait entrer dans le cadre de 
cette Note. Je prierai donc l'Académie de me permettre de l'entretenir seu- 
lement de quelques-uns des points qui me paraissent les plus importants à 
constater pour l'éclaircissement de l'ethnologie africaine. Je parlerai d’abord 
de Ja classification que j'ai cru devoir adopter. 

» Il suffit d'un coup d'œil rapide pour reconnaître que les types de cette 
race à laquelle je donnerai le nom générique d’Ostro-nègre appartiennent, 
en effet, à la souche nègre, Tête prognathe, absence de saillie mentonnière, 
nez épaté, lèvres épaisses, cheveux laineux, peau d'un noir plus ou moins 
brun, tels sont les caractères généraux qui frappent au premier abord l’ob- 
servateur, et justifient le classement de ces Africains parmi les nègres. Pour 
préciser davantage, je dirai qu'on peut les considérer comme formant un 
embranchement de la grande famille des Nègres subéquinoxiaux, embran- 
chement qui se subdivise lui-même en quatre rameaux, comme on peut le 
voir par les groupes dans lesquels j'ai distribué mes moulages. Le premier 
groupe offre de l’analogie avec les races congo-guinéennes, limitrophes à 
l’ouest des Ostro-nègres; le deuxième se rapproche du type des races cafro- 
béchuanes, limitrophes au sud ; le troisième ressemble particulièrement à la 
race des nègres de l'Océanie. Je parlerai tout à l'heure du quatrième 
groupe. 

» L'analogie qui existe entre les types des deux premiers groupes ostro- 
nègres et ceux des peuples limitrophes au sud et à l'ouest n’a rien qui sur- 
prenne : le voisinage explique la ressemblance. Plus on étudie sous un point 
de vue d'ensemble les races congo-guinéenne, cafro-béchuane et ostro- 
nègre, et plus l'unité d'origine s'y dégage et se constitue scientifiquement. 
Partout il y a parenté, jusque dans les plus petits détails de la vie sociale des 
indigènes ; et, lorsque certain trait de mœurs ou de coutume ne se manifeste 
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pas semblable entre deux peuplades voisines, on le retrouve immanquable- 
ment chez une troisième plus éloignée. J'ajouterai que l'équateur est comme 
la limite de ces intimes rapports ethnologiques. On retrouve bien encore 
quelques traits de mœurs communs à nos nègres, chez les peuples de la 
Guinée septentrionale, mais ils y vont en s’affaiblissant à mesure qu'on 
S'avance vers le nord, Quant aux races du nord-est, Gallas, Soumali et autres 
Ethiopiens, ils n'ont aucun rapport de mœurs ou de coutumes avec les Os- 
tro-nègres, et tout ce qu'on peut dire de leur physique, comparé avec celui 
de ces derniers, c’est qu'ils appartiennent comme eux à l'immense famille 
nègre. 

». Quant au fait de la ressemblance entre le troisième groupe ostro-nègre 
et les noirs andamènes de l'Océanie, il donne naissance au plus embarrassant 
des problèmes. Comment expliquer cette conformité du type chez deux 
peuples si éloignés l’un de l’autre, si peu navigateurs et vivant dans des con- 
trées si différentes? Certes, une identité si frappante n’est pas un caprice du 
hasard ; il y eut incontestablement un point de départ à cette immense mi- 
ogration. Mais, quelque vraisemblable que soit cette déduction, elle laisse le 
problème encore intact. Les moyens de solution ne sont pas arrivés à leur 
maturité. On connaît à peine les sauvages populations de l'Australie et des 
îles voisines; on n'a pas encore saisi le lien qui les unit aux tribus de nègres 
disséminés dans la Malaisie, le sud-est de l'Asie et jusque dans l’intérieur de 
la presqu'ile de l'Inde. Toute conclusion serait donc prématurée sur une 
question si peu étudiée. Mais j'ai dû constater le fait et le signaler à l'atten- 
tion de l'Académie, car c'est un des plus curieux résultats auxquels puisse 
conduire la comparaison des races nègres. 

» J'aborde maintenant une question pour l'éclaircissement de laquelle 
les documents ne nous manqueront pas, du moins aussi complétement. 

» On vient de voir quelles sont les subdivisions qu'on peut établir dans la 
race ostro-nègre. Bien qu'étant une dans ses caractères généraux, elle se 
rapproche tantôt des Congo-guinéens, tantôt des Cafro-béchuanes, et tantôt 
des Nègres océaniens. Mais, outre ces trois types principaux, il en existe un 
quatrième, produit originairement par un mélange de l'élément nègre avec 
un élément évidemment étranger à cette race. Je veux parler de ces Afri- 
cains à nez recourbé, à tête peu ou point prognathe, à lèvres peu épaisses, 
dont les moulages forment ici un groupe séparé. 

» La présence de caractères physiques si peu conformes et si supérieurs 
à ceux de la masse de la population, serait un fait facile à expliquer, sil 
ne se produisait que dans une certaine localité. Mais il n'en est rien. Le type 
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hybride est disséminé à peu près également chez tous les peuples de l'Afrique 
au sud de l'équateur. On le rencontre, en effet, parmi les tribus du fond 
du continent, aussi bien que parmi celles du littoral; on le trouve depuis 
les environs de l'équateur jusqu'aux frontières de la colonie du cap êe 
Bonne-Espérance, et nulle part, à ma connaissance du moins, il ne paraît 
constituer une race distincte en se manifestant d'une manière plus marquée 
sur nn point que sur un autre. Cette distribution géographique qui fait que 
le métis des bords du lac Niassa (lac Maravi des cartes) offre le même de- 
sré de mélange que le métis de la Cafrerie, ou des pays voisins de Quiloa, 
cette distribution géographique ne laisse plus la possibilité de déterminer, 
par la seule inspection des caractères physionomiques des Ostro-nègres, la 
direction dans laquelle les immigrants étrangers se sont primitivement ré- 
pandus dans l'Afrique orientale. Mais on y voit la preuve la plus certame 
que le croisement de races s’est effectué très-anciennement, et que le foyer 
d'où rayonnaient des éléments ethnologiques entièrement distincts de ceux 
de la race nègre, s’est éteint depuis très-longtemps. Une autre observation 
vient fortifier cette induction : c’est l'absence de toute distinction de caste, 
d'idiome, de croyances et de coutumes entre les individus qui présentent 
ces caractères d'hybrides, et ceux chez qui la forme nègre a conservé sa 
pureté primitive. J'ajouterai que leur dissemblance physique, si frappante 
pour nous, passe même tout à fait inaperçue des indigènes. 

» Le Mémoire que je vais avoir l'honneur de déposer sur le bureau de 
l’Académie a pour objet principal de rechercher à quelle race appartient 
l'élément étranger qui est ainsi venu se greffer sur le type originaire des 
Ostro-nègres. Voici une analyse rapide des résultats de cette étude. En in- 
terrogeant les traits des métis eux-mêmes, on distingue comme l'empreinte 
effacée du type sémitique. C’est la première et la plus nette impression que 
l'on reçoive en les considérant, et l'on a bientôt la preuve que le témoi- 
gnage de notre vue ne nous trompe pas. On découvre, en effet, dans les 
croyances, mœurs et coutumes des Ostro-nègres, l'influence la plus flagrante 
des idées propres aux races sémitiques. Les traditions et les pratiques reli- 
gieuses des Ostro-nègres ont un cachet de sémitisme que l’on ne saurait 
méconnaître. Le récit de la faute et de la punition du premier couple hu- 
main, celui de l'ivresse de Noé et de ses suites, le nom de Jiouva appliqué 
au soleil, l'expression d'Arc du bon Dieu donné à l'arc-en-ciel, l'idée que 
ce météore est un bon signe , qu'il aspire et boit les eaux de la terre, l’obser- 
vation de la circoncision, la doctrine de l’impureté légale, enfin le culte py- 
rolâtrique de Moulouk dont le nom diffère à peine de celui de Moloch , la 
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grande divinité chananéenne en l’honnenr de laquelle on passait les enfants 
à travers le feu, tout cela se rattache si intimement à l’histoire des religions 
syro-chaldéennes, que l'on ne saurait douter qu'un peuple chananéen fût 
l'instituteur des races ostro-nègres. En approfondissant davantage ce sujet 
jusqu'à présent inexploré, et en combinant une curieuse tradition indigène 
avec les notions que l'antiquité nous fournit sur les navigations phéni- 
ciennes le long de la côte d'Afrique, on est amené à reconnaître que le type 
des métis qui nous occupe, et la plupart des croyances, des mœurs et des 
usages que nous observons chez les Ostro-nègres, sont dus au séjour des 
Phéniciens parmi eux, comme marchands et comme colonisateurs. » 


M. Rosnor-Desvony lit l'extrait de deux Mémoires sur les résultats de 
recherches paléontologiques qu'il a faites dans les environs de Saint-Sauveur 
en Puysaie; l’un a rapport aux Sauriens du Kimmeridge Clay, Vautre est 
une description des Crustacés du terrain néocomien des environs de Saint- 
Sauveur. à 


(Commissaires, MM. de Blainville, Élie de Beaumont.) 


M. Pronnrer lit, au nom de M. Tétreau, cultivateur, un Mémoire sur di- 
verses améliorations à introduire en agriculture. 


(Commissaires, MM. de Gasparin, Decaisne.) 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Sur les applications de la théorie des assemblages à 
la cristallographie; par M. A. Bravais. 


(Commission précédemment nommée, à laquelle est adjoint M. Lamé.) 


PHYSIQUE. — Phénomènes présentés par un barreau aimanté. (Extrait d'une 
Note de M. Cormire Wesrix.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Despretz.) 
« Si, du pôle austral, par exemple, d'un très-fort électro-aimant on 
approche le pôle austral d’un aimant ordinaire, on constate une attraction 
très-forte, et, après la séparation, on peut reconnaître que le magnétisme 


du barreau est toujours le même, quant au sens. 
» Puisque l’on a constaté une attraction, il fallait qu'il se fût, lors du 
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contact, développé un pôle boréal dans l'aimant; et, puisque ce pôle boréal 
s'évanouissait lorsqu'on éloignait l'aimant de l'électro-aimant, il fallait que 
cette aimantation se fût développée seulement dans le fer doux qui existe 
dans un barreau d'acier. D'après cela, il me semble naturel d'admettre 
qu'un barreau aimanté est composé d'un premier réseau de particules d'acier 
constituant l’aimant, et d’un second réseau de fer doux aimanté normale- 
ment sous l'influence du premier réseau, mais qui, lorsqu'on l'approche 
d'un électro-aimant assez puissant, peut recevoir une aimantation susceptible 
de masquer la première. Cette manière de voir introduirait un nouvel élé- 
ment dans la théorie du magnétisme; elle rendrait compte de l'avantage des 
frictions répétées dans la simple touche. » 

Un second fait, mentionné dans la Note de M. Westin, a trait aux cou- 
rants d'induction. 


MÉCANIQUE. — Nouvelles recherches sur le frottement des corps solides; 
par M. Hixs. 


(Commissaires, MM. Dupin, Poncelet, Combes.) 


M. Viorerre soumet au jugement de l'Académie un Mémoire sur la Cuis- 
son du plâtre par la vapeur d’eau surchauffée. 


(Commissaires, MM. Thenard, Berthier, Balard.) 


M. »'Amerevizce présente un Mémoire ayant pour titre: Organisation et 
application du système atmosphérique ambulant par l’air comprimé. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Seguier.) 


M. Crerçer appelle le jugement de l’Académie sur la méthode qu'il a 
imaginée pour déterminer le rendement industriel en sucre par des sub- 
stances saccharines. 


(Commissaires, MM. Biot, Renault.) 


MM. Enuce Tnowas, Dercisse et Boucarp présentent une Note addi- 
tionnelle concernant leur procédé pour la Jabrication du sulfate de soude. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Quiner transmet les documents relatifs à sa réclamation de priorité 


d'invention pour l'emploi des vignettes en encre délébile comme moyen de 
prévenir les Jaux en écriture. 


(Commission des papiers de sûreté.) 
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M. Ferpinan adresse, de Philippeville, un Mémoire sur l'emploi pratique 
de l’aérostat libre. 

M. le Secrétaire perpétuel, en présentant ce travail, annonce qu'il lui a 
êté transmis par M. le colonel Carbuccia qui commande le 2° régiment de 
la légion étrangère, et qui fait le plus grand éloge de l’auteur, officier dans 
son régiment. 


(Commissaires, MM. Arago, Babinet.) 


1 1 L . 74 . 2 1 
L'Académie reçoit un Mémoire adressé pour le concours Montyon, Mé- 
moire qui a rapport à la question de la contagion de la fièvre thypoide. 


(Renvoi à la future Commission. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre pe La GUERRE annonce avoir notifié à MM. T'henard, 
Poinsot et Ch. Dupin, présentés par l'Académie des Sciences pour être 
membres du conseil de perfectionnement de l’École Polytechnique, qu'ils 
font partie de ce conseil pour l'année scolaire courante. 


M. Brewsrer, élu récemment à la place d'associé étranger en remplace- 
ment de feu M. Berzelius, adresse ses remerciments à l'Académie. 


M. Haumer pe Puncsrax et M. »'Errincsuausex, le premier, président, 
et le second, secretaire de l’Académie impériale de Vienne, annoncent que 
cette Académie, avant de se mettre en rapport avec les autres corps sa- 
vants, a voulu être en mesure de leur présenter les prémices de ses travaux. 
Quoiqu'une année se soit déjà écoulée depuis sa fondation, les troubles qui 
ont agité Vienne ont entravé la marche régulière de l'Académie et retardé 
l'impression de ses Mémoires. Aujourd'hui, ayant repris ses travaux et 
désirant établir le plus promptement possible, des relations avec les autres 
Académies, elle s'est déterminée, au lieu d'attendre, comme c'était origi- 
nairement son intention, la publication du premier volume de ses Mémoires, 
à adresser, dès à présent, les numéros de ses bulletins qui ont paru. 


PHYSIOLOGIE. — {Vote sur la propagation des Huïtres par les Jécondations 
artificielles; par M. A. ne Quarreraces. 


« On admet généralement que les sexes sont réunis chez les huîtres. Des 
observations que jai faites il y a quelques années m'ont porté à embrasser 
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l'opinion contraire, Des recherches plus récentes, dues à M. Blanchard ; ont 
confirmé ces premiers résultats, et Je crois qu'on devra regarder ces Mhollns- 


ques comme ayant les sexes séparés. L'expérience m'a appris que chez les 
Mollusques qui présentent cette condition, les fécondations artificielles 
réassissaient trés-aisément. Dès lors on pourrait appliquer ce procédé à 
l'élève des huîtres, aussi bien qu'à celui des poissons. Dans le cas même où 
les sexes seraient réunis, je crois que le procédé, pour être peut-être un peu 


moins facile, serait également applicable, et je suis convaincu que l'industrie 
trouverait ici, dans cette application de la physiologie, une nouvelle source 
de profits. e 

» Plusieurs des bancs d'huîtres, dont l'exploitation est le gagne-pain des 
populations pécheuses de la Manche, sont tellement appauvris, qu'on a dû 
les abandonner. Livrés à eux-mêmes, la repopulation en est toujours tres- 
lente; parfois même un banc trop complétement épuisé disparaît pour tou- 
jours. Or, du moment que l'on connaît les localités favorables au déve- 
loppement des huîtres, il serait facile, en employant les fécondations 
artificielles, d'obtenir une repopulation prompte; car quelques faits que j ai 
eu l'occasion d'observer m'ont appris que les huîtres une fois fixées 
augmentent rapidement de volume. | 

» Pour semer les huîtres sur un banc épuisé, il faudrait porter les œufs 
fécondés jusque sur le fond même, afin d'éviter les pertes que causeraient 
inévitablement les courants et les vagues. Dans ce but, je crois qu’on devrait 


opérer la fécondation dans des vases renfermant une assez grande quantité. 


d’eau. Puis, à l'aide de pompes dont les tuyaux seraient enfoncés à une pro- 
fondeur suffisante, on répandrait les œufs sur tous les points que l'on saurait 


avoir été autrefois les plus riches (r). On comprend, en effet, que les fécon- 


dations artificielles permettant de repeupler à volonté ces espèces de champs 
à huîtres, il serait inutile d'ensemencer un banc entier ayant parfois plus 
d'une lieue de longueur (2). 


(x) Ces points privilégiés sont quelquefois très-circonscrits. C’est ainsi que j'ai vu tous 
les pêcheurs de Saint-Malo s’agglomérer, au risque de se faire mutuellement des avaries 
graves, sur un espace qui avait au plus 1000 mètres en carré. Cependant le banc propre- 
ment dit était beaucoup plus étendu. 


(2) Le banc découvert en 1842, sur les côtes de Saint-Brieuc, et qui, faute de surveil-. 


lance, fut dévasté en moins d'un an par les pécheurs anglais, avait, m’a-t-on assuré sur les 
lieux mêmes , près de deux lieues et demie de longueur sur une largeur variable de plus 
d’un quart de lieue. 


Lars 
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» Indépendamment de ces bancs naturels qu'on pourrait ainsi entretenir 
et cultiver, je crois que l'élève des huîtres dans des étangs et dans des 
réservoirs artificiels deviendrait facile par l'emploi des fécondations arti- 
ficielles. Toutefois des essais, des études mêmes sont ici nécessaires pour 
indiquer les meïlleurs procédés à suivre. Je rappellerai seulement ici, et 
à titre de document, que l’huître ne paraît pas redonter la présence d'une 
certaine quantité d'eau douce. Ainsi on trouve ces Mollusques en assez grande 
quantité dans la Rance par exemple, à une hauteur telle que, lors des plus 
basses eaux, elles doivent se trouver baignées par de l’eau douce presque 
pure. 

» En faisant la communication qui précède, à quelques-uns de mes 
confrères, J'ai appris que M. Carbonnel était depuis longtemps en instance 
auprés du ministère de la Marine pour obtenir les moyens d’expérimenter 
un procédé de propagation artificielle des huîtres. Je ne sais si ce procédé, 
que l'inventeur a gardé secret, a du rapport avec celui que Jindique. S'il y a 
identité, je reconnais d'avance, cela va sans dire, l’antériorité de M. Car- 
bonnel. Quoi qu'il en soit, je crois que la question intéresse assez vivement la 
prospérité de nos populations côtières, pour que l'attention des hommes 
compétents et placés dans des circonstances favorables doive être éveillée 
sur ce sujet. » 


CHIMIE. — Recherches sur les composés nitrogénés de la série benzoïque; 
par M. Gusravs Cnancez. 


« Les recherches qui font le sujet de ce travail se rapportent principale- 
ment à l’action du sufhydrate d’'ammoniaque sur la nitrobenzamide. 

» M. Field a, le premier, obtenu cette amide par l’action de la chaleur 
sur le nitrobenzoate d'ammoniaque; mais ce procédé ne réussit pas toujours, 
et je trouve plus avantageux de la préparer par l’éther nitrobenzoïque et 
l'ammoniaque. 

» L'action du sulfhydrate d'ammoniaque sur la nitrobenzamide en disso- 
lution alcoolique est souvent assez complexe; elle est, au contraire, tou- 
jours fort nette si l’on opère sur une solution aqueuse. On obtient, dans ces 
dernières circonstances, outre un abondant dépôt de soufre, des cristaux 
qui renferment, d'après mes analyses, 


C'H°N°0 + Aq. 


» L'eau de cristallisation se désage entre 100 et 120 degrés, 
C. R., 1849, 19° Semestre. (T. XX VIIT, N° 9.) 40 
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» La formation de ce produit est conforme aux réactions déjà connues 

du sulfhydrate d'ammoniaque sur les corps nitrés. On a, en effet(1),. 
C’ HXNO + 3SH° = C'H' N°0 + 20H°+ 35. 

» Mais si la formation de ce corps rentre dans des réactions connues, le 
changement de fonctions qui s'y est opéré est, jusquà présent, sans 
exemple en chimie organique. C'est qu'il n'appartient plus à la série ben- 
zoïque, ear il représente la carbanilamide ou l'urée anilamique, c'est-à-dire 
du carbonate double d’aniline et d’ammoniaque, moins 2 équivalents 
d'eau, 

[CH°0°, CH’ N, NH°]— 20H°— C'H* N°0. 

» Voici les faits sur lesquels je fonde mon opinion. Si l’on chauffe la 
carbanilamide avec de la chaux potassée, il se dégage, à une température 
peu élevée, de l’ammoniaque que j'ai dosée à l’état de chloroplatinate. 
Quand on chauffe ensuite plus fort, il ne se développe plus de traces d’am- 
moniaque, mais on recueille de l’aniline pure. Cette métamorphose sex- 
plique par l'équation suivante : 

C'HNO + 2 OKH = CO: K° + CH: N + NH. 

» Cette équation ne représente évidemment que la réaction finale, et il 

faut distinguer deux phases dans la métamorphose par la potasse : 
Première phase ..... CH NO + OKH = NH° + C HSKNO'; 
Deuxièmé phase sun sit st LME RME C'H°KNO°+ OKH = C'H'N + CO‘K:. 

» Le sel potassique qui prend naissance dans la première phase doit être 
de l'anthranilate ou un isomère; ce sera, dans tous les cas, le véritable 
carbanilate. Cette partie de mon travail n'est pas encore terminée ; Jy re- 
viendrai dans une prochaine communication. 

» Cette expérience prouve que la carbanilamide renferme les résidus 
de 1 équivalent d'ammoniaque et de 1 équivalent d’aniline. L'action de 
l'acide sulfurique est d’ailleurs également très-nette, et vient encore à l'ap- 
pui de mon opinion: elle donne, en effet, naissance à un dégagement de 
gaz carbonique, avec formation d'acide sulfenilique et de sulfate d’'ammo- 
niaque , 

C'H°NO + 280! H° — CO?’ + C° H° NSO: + SO‘ H?, NH:. 


» En faisant agir de l’acide cyanique sur l'aniline, M. Hofmann a obtenu 
un corps auquel il assigne aussi la composition de l’urée anilamique ; comme 


1) X = NO’, notation de M. Gerhardt : C = 12, H= 1, O — 16, N— 14 
) -] 2 , 14, 
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ce chimiste n’a fait qu'annoncer la formation de ce corps, sans en indiquer 
les propriétés, il ne m'est pas possible de répondre de l'identité de ma car- 
banilamide avec le composé de M. Hofmann, 

» Voici les propriétés que j'ai reconnues à la carbanilamide : cette sub- 
stance est soluble dans l’eau, l'alcool et l'éther; sa dissolution alcoolique ou 
éthérée se colore rapidement en rouge foncé et paraît s'altérer, mais sa dis- 
solution aqueuse ne subit aucune altération, et donne, par l’'évaporation 
spontanée, de fort beaux prismes aplatis, transparents et assez volumineux. 
Les cristaux sont sans odeur; leur saveur est fraîche et d’une amertume peu 
prononcée, semblable à celle du salpêtre. Ils renferment 1 équivalent d’eau 
de cristallisation et fondent à 72 degrés. Ils se décomposent à une tempé- 
rature élevée, en laissant beaucoup de charbon. 

» La carbanilamide présente les fonctions chimiques de l’urée: elle se 
combine avec les acides et les sels métalliques, en produisant des composés 
cristallisables. 

» J'ai analysé les sels suivants : 


Éeniirates 52.0 1r.# Re CHEN O0 NO ÉE 
Le nitrate argentique. .... C'H°N°0, NO: Ag, 
He’chlorure”."" 267" see CE NO NCERE 


» J'ai aussi obtenu le chloromercurate et le chloroplatinate. 

» En terminant cet extrait, j'ajouterai que j'ai aussi analysé les éthers de 
l'acide nitrobenzoïque. Gelui de l'alcool cristallise en prismes droits à base 
rhombe de 122 degrés ; mes analyses confirment celles de M. Emile Kopp. 
Celui de l’esprit-de-bois a sensiblement le même prisme (118 à 120 degrés) 
que l'éther vinique. Ces deux éthers sont donc isomorphes. » 


M. Locke, dans une Lettre adressée à M. 4rago, fait connaître les résul- 
tats qu'on à obtenus en se servant de ses pendules magnétiques. 

Comme l’auteur annonce qu'il sera prochainement à Paris, nous ajour- 
nerons, Jusqu à sou arrivée, les détails qui concernent ces précieux instru- 


ments. 


M. Auyor adresse une nouvelle Lettre relative à ses travaux concernant 
la télégraphie électrique. « Ce que Je tiens à constater, dit-il, c'est 
que j'ai fait exécuter chez Lerebours, à Paris, à l'époque de mes com- 
munications à l'Académie (juillet 1838), mon appareil de télégraphe élec- 
trique, sur la demande de M. le baron de Meyendorff, qui l'a envoyé à 

9 


4o.. 
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Saint-Pétersbourp ; que j'ai offert, à cette époque, à M. Foy, directeur des 


lignes télégraphiques, de le faire exécuter pour le compte de son adminis 
tration, et qu'il m'a répondu que, l'invention étant devenue publique, l'admi- 
nistration le ferait exécuter elle-même, si elle lé jugeait convenable; que 
d’ailleurs la loi s'opposait à toute construction télégraphique en dehors de 
son administration; et, qu’enfin, M. Savary était le rapporteur nommé sur 


ma première communication (décembre 1837), et non mon collaborateur. » 


M. Pauwecs, en adressant un ouvrage imprimé sur le choléra, en donne, 
dans les termes suivants, une courte analyse : 

« Après avoir constaté l'existence d'un miasme que j'ai appelé cholérique, 
après en avoir recherché l’origine, la nature, les propriétés, je me suis étu- 
dié à montrer les effets de ce miasme délétère, dans ses rapports avec l'or- 
ganisme. Appuyé sur les faits observés, soit dans les hôpitaux de Paris, soit 
ailleurs, j'ai été logiquement conduit à reconnaître que le miasme cholé- 
rique opère, chez l'individu, une notoire et profonde altération du sang ; 
que cette altération résultant de certaines propriétés chimiques du miasme 
se traduit par la neutralisation, plus ou moins absolue, des parties alcalines 
ou ammoniacales du sang; que de cette neutralisation d’un principe essen- 
tiel résultent conséquemment tous les désordres, tous les symptômes consta- 
tés par la médecine, dans l'épidémie cholérique. De là, j'arrive à conclure 
que le principe ammoniacal employé, soit par voie d'aspiration, soit à l’aide 
d'autres moyens, doit être considéré comme le meilleur, le plus efficace de 
tous les antidotes. » 


M. Sanre-Preuve, à l'occasion du Rapport fait dans une précédente 
séance sur un Mémoire de M. Roques concernant l'emploi des fibres de ba- 
nanier dans la fabrication du papier, rappelle des essais analogues qui 
avaient été faits antérieurement : 

« On a fait, dit-il, en France, en Angleterre et, si je ne me trompe, en 
Italie, du papier de bananier à diverses époques et sur une grande échelle. 
MM. Pavy jeune, Montgolfier, de Montbard, et d’autres encore que je pour- 
rais citer, out pris part à ces opérations. J'ajouterai que les fibres du bana- 
nier étant souvent employées, par les Américains, sous forme de cordages, 
pour la marine, les débris de ces cordages sont, à leur tour, comme ceux 
des cordages en chanvre, transformés en pâte à papier. Le bas prix des 
chiffons écarte seul des papeteries le bananier et une foule d’autres végé- 
taux quon à mis à l'essai depuis longtemps. Les plantes des marais, des 
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ruisseaux de notre pays fourniraient toute la pâte à papier qui est néces- 
saire, si ce prix des chiffons venait à s'élever trop haut. Il faut remarquer 
que l'emploi même qui est fait par l'industrie, par la marine et dans les 
ménages, des tissus de lin, de chanvre et de coton est une première 
préparation pour la pâte à papier. Autant de blanchissages du linge, autant 
de blanchissages de la pâte. » 


M. Déminorr adresse le tableau des observations météorologiques faites 
par ses soins, à Nijné-Taguilsk, pendant les mois de juillet, août et septembre 
1848. L'observateur est M. N. Popoff. 


M. G. Pen, près de partir pour le Chili, où il se propose de résider plu- 
sieurs années, offre de faire, dans ce pays, les observations auxquelles ont 
pu le préparer ses études médicales. 

L'Académie décide, à cette occasion, qu'une Commission sera chargée de 
rédiger des instructions générales pour les voyageurs. 


M. Bracuer adresse une Note relative à une disposition qu'il a imaginée 
pour le microscope, dans le but d’en faciliter l'usage. 


L'Académie accepte le dépôt de quatre paquets cachetés, présentés, par 
M. Gaurer, par M. Gay, par M. Poccraze et par MM. EL. Tnomas et 


Laurens. 


La séance est levée à 5 heures et un quart. À. 


ERRAT A. 
(Séance du 19 février 1849.) 
Page 245, ligne 5 de la note (1), au lieu de usa, lisez usu. 


Page 245, ligne 8 de la note (2), au lieu de scyathi, lisez cyathi. 
Page 252, ligne 21, au lieu de coagulée par la chaleur, lisez coagulée par Palcool. 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 26 février 1849, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1°" semestre 1849 ; n° 8; in-4°. 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, compte 
rendu mensuel; par M. PAYEN; 2° série, t. IV, n° 5; in-8°. 

De la destruction des larves ou mans, vers blancs des hannetons et de celles 
des cordelières; par M. HÉRIGART DE THuRY; brochure in-8°. 


Courte instruction sur l'emploi du sel en agriculture; par M. GIRARDIN. 
Rouen, brochure in-24. 


Précis analytique des travaux de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et 


Arts de Rouen, pendant l'année 1848, in-8°. 

Le Choléra-morbus, sa cause, ses effets, son traitement; par M. PAUWELS; 
1848; brochure in-8°. | 

De la Coquéluche et de son traitement ; par M. le docteur LUROTH. Stras- 
bourg, 1849; in-8°. 

Annales médico-psychologiques. — Journal du système nerveux; novembre 
1848; in-8°. $ 

Revue médico-chirurgicale de Paris ; février 1849 ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'horticulture de l'Auvergne; oetobre 1848; in-8°. 

Geschäftsordnung ... Organisation de l'Académie impériale des Sciences 
de Vienne; brochure de F2 pages in-8°, accompagnée de l'ordonnance impé- 
riale du 14 mai 18/47, qui fonde cette Académie, et de la liste de ses membres 
regnicoles et étrangers, au mois de novembre 1848. 

Sulla reduzione... Sur la réduction de quelques intégrales définies aux 
transcendantes elliptiques, et application à différents problèmes de géométrie 
et de mécanique rationnelle ; par M. B. TorToLINI. Modène, 1848; in-4°. 

Nota... Note sur l'expression du volume terminé par une superficie de 
quatrième ordre, lieu géométrique de la projection orthogonale de l'ellipso ide 
à deux nappes; par le même; brochure in-4°. 
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Nota... Note sur l'équation et la reclification de la courbe plane, lieu 
géométrique d'un point tel que, deux lignes passant pur ce point el tangentes 
à deux cercles donnés d'égal rayon, leur produit soit constant; par M. B. Tor- 
TOLINI ; 1 feuille in-8°. 

Nota... Note sur l'équation de la courbe plane, lieu géométrique d'un 
point tel que, deux lignes passant par ce point, et menées tangentiellement à 
une ellipse, forment entre elles un angle constant; par le même; + de feuille 
in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 8; in-4°. 


Crazette des Hôpitaux ; n° 21 à 25. 
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